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ORTIllA ETLA FLAGELLATION DESÉPHÈBESSPARTIATES.

UN SOUVENIRCHIMÉRIQUEDE SACRIFICEHUMAIN

Sur les aspectsinsolites que le culte spartiated'Orthia1 drainait
dans son sillage2 plane une énigmatique rumeur de sacrifices
humainsà proposde la flagellation desjeunesSpartiatessur le ｾ ｷ ｬ ｊ Ｎ Ｖ ｳ de
la cruelle divinité.

Le texte de Pausanias(III, 16, 9-10), indéniablementciseléavecune
précision démoniaque,affiche, semble-t-il, une grande cohérence
interne,qui a le méritede s'adapterà une desprincipalesthéoriessur la
nature des cérémonies religieuses qui prenaient place dans le
sanctuairede la déesse,à savoir le passagedes adolescentsdans la
société desadultes3.

2

3

Le nom de la divinité estOrthia,et sonassimilationavecArtémis n'advientque
sousles Flaviens:voir AM. WOODWARD, Inscriptions, in The Sanctuaryof
ArtemisOrthia at Sparta,ExcavatedandDescribedby Membersof the British
SchoolatAthens,1906-1910,éd. R.M. DAWKINS, Londres,1929(JHS,suppl.5),
p. 293 [ci-aprèscitéAO]; H.J. ROSE,TheCult ofArtemisOrthia, in AO (cité n.
1), p. 401, n. 11. Orthia sembles'identifierpleinementà la II6TvLa lhjpwv, au
mêmetitre qu'Artémis:Ibidem,p. 401-403;K T.M. CRRIMES,AncientSparta.A
Re-Examinationof the Evidence,Manchester,19522, p. 248-259;A BRELleR,
PaideseParthenoi,Rome,1969(IncunabulaGraeca,36), p. 130-131.

Voir essentiellementA BRELICR (cité n. 1), p. 126-140;C. CALAME, Les chœurs
dejeunesfilles en Grècearchaïque,t. 1, Rome,1977,p. 276-297.F. FRONTISI-
DUCROUX, La bomolochia : autour de l'embuscadeà l'autel, in RCGO, 2,
Naples,1984(Cahiersdu CentreJeanBérard,9), p. 29-49;J.-P.VERNANT, Une
divinité desmarges:ArtémisOrthia, in RCGO,2, Naples,1984,p. 13-27.

Sur ces notions désormaisacquisesde «passage»au sein de la civilisation
grecque,voir essentiellementH. JEANMAIRE, Couroi et Courètes.Essai sur
l'éducationspartiateet les rites d'adolescencedansl'antiquité hellénique,Lille,
1939;A BRELleR,Paides et parthenoi (cité n. 1); C. CALAME, Les chœursde
jeunes filles (cité n. 2); B. SERGENT,L'homosexualitédans la mythologie
grecque,Paris,1984(BibliothèqueHistorique); Les rites d'initiation. Actesdu
colloquede Liègeet de Louvain-La-Neuve,20-21 novembre1984,édsJ. RIES et
H. LIMET, Louvain-la-Neuve,1986 (Homo Religiosus,13); B. SERGENT,
L'homosexualitéinitiatique dansl'Europeancienne,Paris,1986(Bibliothèque
Historique); P. BRULÉ, La fille d'Athènes.La religion des filles à Athènesà
l'époqueclassique.Mythes,cultes, sociétés,Paris,1987(Annaleslittéraires de
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TOÛTO BÈ ol AlfJ.VaTaL ｾｲｲ｡ｰｔｌ｡ｔｗｖ Kat KuvoO'oupds Kal <ol> ÈK M€O'6as TE
Kat IIlTaVTjs BVOVT€S Tfj 'ApTÉl-uBl Ès Blaq,op<lv, arro BÈ at'nils Kat Ès q,6vous
rrpOTJxlhjO'av, arroBav6vTlùV BÈ ht TW ｾｬ￹ｪＮＱｃ｜ｩ rroÀÀwv v60'os lq,B€lp€ TOÙS
ÀOl1TOVs. Ka( O'q,lO'lV Èrrt TOVT41 y(vnàl À6yLOV aYj.1aTL avBpwrrlùV TOV ｾｬ￹ｪＮＱＰｖ
alj.1aO'O'€lV' Buoj.1Évou BÈ IIVTlva 0 KÀlÎPOS ￈ｲｲ€ｍｪＮＱｾ｡ｶ€Ｌ AUKOÛPYOS ｪＮＱ€ｔ￉ｾ｡￀€ｶ
Ès Tàs Èrrt To1s ￈ｱＬｦｪｾｏｬｓ j.1aO'TLyas, Èj.1rr(rrÀaTa( T€ olhlùs avBpwrrlùV aYj.1aTL 6
ｾｬ￹ｪＮＱＶｳＮ

Ensecondlieu, les Spartiatesde Limnatis et de Cynosouries,et ceuxde Mésoa
et de Pitané,alors qu'ils sacrifiaientà Artémis, connurentun désaccordà la
suite duquel ils envinrent à faire coulerle sang;aprèsque beaucoupeurent
succombéà l'autel,un fléau s'abattitsurlesautres.Et à ce proposun oracleleur
fut rendu qui leur enjoignait d'arroserl'autel de sang humain : aussi
dorénavantcelui que le sort avait désignéétait sacrifié, mais Lycurgue
transformala coutumeenla flagellationdeséphèbes,de sortequel'autel soit de
mêmecouvertde sanghumain.

C'estlà, selonle Périégète,l'origine de cetteobligation incombantà
tout Spartiate,dans sa jeunesse,de se soumettreavec une sérénité
enduranteaux coups des fouets dans le cadre de ce festival religieux
hors du commun. Les plus nobles et les plus beaux se faisaient un
honneurde briller particulièrementlors de l'épreuveannuelle,et tous
forçaient l'admiration tant des familles que des curieux attirés par le
spectaclé.Le vainqueur de ce rituel-concoursgagnait le titre de
ｾ ￻ ｬ ｉ Ｍ ｬ ｏ ｖ Ｈ ｅ Ｉ Ｈ ｋ ｔ ｝ ｓ Ｕ Ｌ jouissaitd'une estimegrandieet parfois bénéficiaitd'une
statue6 : son exploit, il estvrai, comportaitd'importantsrisques,car la
pertede sangpouvaitatteindredesproportionscritiqueset le décèsd'un
desconcurrents,battusnus sansrépit, advenaitde tempsà autreencore
quejamaisil n'ait été souhaité7.

4

5

6

7

l'Université de Besançon,363); K. DOWDEN, Death and the Maiden. Girl's
Initiation Ritesin GreekMythology,Londres-NewYork, 1989.

CICÉRON,Tusculanes,XIV, 34; LUcIEN,Anacharsis,38; PAUSANIAS, 111,16,7-11;
PHILOSTRATE,Vie d'Apollonius de Tyane,VI, 20; PLUTARQUE,Anciennes
coutumesdes Spartiates,40 (Mor., 239d);SEXTUS EMPIRICUS,Grandeslignes
du Pyrrhonisme,III, 208.

IG, V, 1, 554;652; 653A-B (= AM. WOODWARD [cité n.1 ]), nO 142-143);654;AM.
WOODWARD (cité n. 1), nO 144.Le rituel enlui-mêmes'intitulait KapT€p(as aywv
(lG, V, 1,290et653A [= AM. WOODWARD, (cité n. 1), nO 37 et 142]); voir encore
PLATON, Lois, l, 633b' KapT€pfjO'€lS,et PLUTARQUE,Anciennescoutumesdes
Spartiates,40 (Mor., 239d) : KapT€pTJO'€lCLes hésitationsde K.T.M. CHRIMES
(citéen. 1), p. 135-136,sontpeuconvaincantes.

LesnO 142-144de AM. WOODWARD (cité n. 1) sontdesbasesde statues.Selon
LUCIEN (Anacharsis,38), cesstatuesauraientétéélevéesauxfrais de l'État.

Voir CICÉRON, Tusculanes,XIV, 34; PLUTARQUE,Anciennescoutumesdes
Spartiates,40 (Mor., 239d); ID., Lycurgue,XVIII, 1-2. LUCIEN (Anacharsis,38)
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«Ethnologiquement,»- conclut Claude Calame8, - «le rite de la
flagellation au sanctuaired'Artémis Orthia se définit donc comme un
rite d'initiation, et plus précisémentun rite d'initiation tribale. En tant
que tel, il comportela structureà trois phasescaractéristiquede tous les
rites de passage.Entre la séparationde l'ordre ancien(enfance)et la
réintégration à l'ordre nouveau (âge adulte), il représente,à côté
d'autres connotations, le stade de la mort, de la ségrégation,de
l"'immersion dans le chaos",pour reprendreles termesd'Eliade».

Et les raisonsne manquentpas pour accréditercette séduisante
hypothèse: la mort initiatique et donc symboliquepar fustigation et
effusion conséquentede sangest explicitementexpriméedans l'aition
de Pausanias,puisquela flagellation y équivautau sacrifice humain
des origines, auquel échappentdésormaisles éphèbesdes temps
historiques.Les participantssontnus, et l'on sait à quel point la nudité
est importante en ces circonstances,tandis que l'échappatoirequi
permetl'abolition des immolationspourraitêtre comparéà l'dmiTT) dont
doivent faire preuveles novicesavantd'accéderau monde des adultes
où la rusedoit s'effacerdevantla force et l'esprithoplitiques.On citerait
mêmevolontiers un parallèleattique, celui de la retraite artémisiaque
despetitesathéniennesqui, au noviciat de la vie civique, font les ourses
pour la déesse: le mythe étiologiquede la cérémonieexpliquait qu'une
fille de citoyen devait expier de savie le meurtresacréde l'oursede la
divinité; son père cependant,nomméd'ailleurs Embaros,avait alors eu
recoursà une ruse par laquelle il immolait à la place de sa fille une
chèvrepareillementvêtue9.

Le passagedu Périégètea étérécemmentinvoquéparJaneB. Carter
dansuneperspectivetout autre,celle de démontrerla fondation du culte
d'Orthia à Sparte par des Phéniciens,adorateursd'Asherah-Tanit,
déessequi offrirait de sérieusesressemblancesavec la divinité

8

9

parle de très nombreuxmorts, mais le sarcasmedont tout le dialogue est
empreint laisse transparaîtreune nette exagération.PHILOSTRATE (Vie
d'Apollonius de Tyane, VI, 20) précise que le but de la cérémonieétait
justementd'épargneraux éphèbesla mort sacrificielle qui jadis leur était
promise.

C. CALAME (cité n. 2), p. 279;voir aussip. 291.

Surlescultesartémisiaquesde l'Attique, et leursrelationsaveclescérémonies
initiatiquesprésidantà l'intégrationdesfilles et garçonsd'Athènesdans la
sociétéadulte,voir endernierlieu P. BRULÉ (cité n. 3), passimet K. DOWDEN

(cité n. 3), p. 19-48.
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spartiate10. Eu égardà mes connaissancestrop peu approfondiesde la
religion punique, il ne m'appartientpas de juger cette hypothèse,en
dépit de son caractèreapparemmenttrès hasardeuxll. Cependant,pour
asseoirsa démonstration,Mme Carter en vient à comparerles sacri-
fices humainsofferts par les Carthaginoislors du rituel du Molk, à
Tanit et à Baal, au souvenir d'immolationshumainesdans le culte
d'Orthia : celles-ci, à l'origine, auraientété accompliespar les adora-
teursphéniciensde ce culte nouvellementfondé et encoreprochede ses
origines:«The whipping of ephebeson Ortheia'saltar could be a substi-
tution for the original rite of child sacrifice introduced by the
Phoenicians,,12.

*
* *

Cesdeuxutilisationsdu texte du Périégètesefondentnéanmoinssur
uneanalysetrop rapidedu corpusde documentsque l'on peutréunir sur
cetteparticularitédu culte spartiate,et unerévisionde celui-là, pourtant
connudepuisde longuesannées,ne seradèslors pasinutile13.

10 J.B. CARTER, The Masks of Ortheia, in AJA, 91 (1987), p. 355-383,et en
particulierp. 378-383.

lIOn auraitpu s'attendreaumoinsà ce quel'auteursoulignecertainséléments
semblablesdans les deux types allégués de sacrifice humain. Or, sa
comparaisonsemblereposersur la seuleexistenced'immolationshumaines
dansles cultesd'Orthiaet de Tanit etBaal.Une tradition de sacrificehumain,
cependant,n'estpasl'autre,et l'on regretteratout autantqueMme Carterne se
soit pas arrêtéeaux possibilitésd'explication des sacrificesspartiatespar
comparaisonavecle trèsriche répertoiredestraditionsde sacrificeshumains
enGrècepropre.La tentationd'établirunefiliation entreles sacrificeshumains
grecset les sacrificeshumainscarthaginois(d'ailleursloin d'êtreaussicertains
qu'on ne le dit habituellement)n'estpasnouvelle: on verraV. BÉRARD, De
l'origine descultesarcadiens,Paris,1894,passim;L.R. FARNELL, The Cults of
the GreekStates,t. 1, Oxford, 1896,p. 201-204;J. HERBILLON, Les cultes de
Patras,Baltimore,1929,p. 46-49;R. REBUFFAT, Le sacrifice du fils de Créon
dansles"Phéniciennes"d'Euripide,in REA,74 (1972),p. 14-31,etc.

12 J.B. CARTER(citéen. 10),p. 381 et n. 165.

13 Pour exemple, voir R. FLACELIÈRE, Sur quelquespassagesdes Vies de
Plutarque. II. Lycurgue-Numa,in REG,61 (1948),p. 398-400;H. JEANMAIRE,
(cité n. 3), p. 518;H.I. MARRou, Histoire de l'éducationdansl'Antiquité. 1. Le
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D'abord, la fustigation exposéepar Pausaniasn'est ainsi décrite
pour la premièrefois que par Cicéron et, telle quelle, appartientà la
période romaine. Toutes les inscriptions désignantdes vainqueursde
l'épreuve sont d'époque impériale, au même titre que l'aition du
Périégète14. De plus, ce genrede cérémonie,où la résistancephysique
est reine, s'intègrebien à ce vastemouvementde «retouraux sources»
que vécut la Spartedes premierssièclesde notre ère15, et qui incita la
cité à édifier pour cette seulefête, vers 250 aprèsJ.-C., un spacieux
théâtredestinéà accueillir la foule toujoursgrandissantedes amateurs
de sensationsfortes16.

Or Xénophon, témoin privilégié des institutions classiques
laconiennes,avait égalementconnaissancede la fustigation des
éphèbes,mais il la présentesousl'aspectd'unejoute rituelle entredeux
groupesd'adolescents,le premiers'essayantà déroberavecprécisionet
vivacité des fromages disposéssur l'autel d'Orthia, le second à s'y
opposeraumoyende fouets17.

Kat tIls rrMLcJ'Tous Bl't ciprrdaal TUPOÙS rrap' 'Op6Las KaMv 6€Ls, lLaanyoOv
TOI'JToUS dXÀOlS ErrfTaeE, ｔｏￛｔｾ BllMlaal Kat EV TOUT'Il ｾｯｵｍｉｌｅｖｏｓ /)n laTlv
6ÀLyov xp6vov dÀY1laaVTa rroÀuv Xp6vov dJBoKq.lOÛVTa dJcf>paLv€C16al.

mondegrec, Paris, 19656, p. 53-54et 353, n. 31. P. ROUSSEL,Sparte,Paris,
19472, p. 152-153.

14 Aucuneinscription ayanttrait à la flagellation pure et simple, telle qu'elle
existaitsousla dominationde Rome,neremonteau-delàde ca 100ap.J.-C.,en
dépitdesparagraphesallusifs d'A BRELICH (cité n. 1, p. 133-134;174-175;192)
et de C. CALAME (cité n. 2, p. 296), qui laissentsous-entendreque des
inscriptionsagonistiquesremonteraientau IVe siècle av. J.-C. (sanstoutefois
lespréciser).Au total, surunedizained'inscriptionsremontantau-delàdeca 50
av. J.-C.,uneseuledatedu IVe, et si celles-ciparlentbien d'ày61vEs,il s'y agit de
joutesde chant,de chasseou de vol. La premièrementiondu KapTEpLas dy61v
(AM. WOODWARD [cité n. 1], nO 37) datedeca 100ap. J.-C.,et la seconde(AM.
WOODWARD [cité n. 1], n° 142)de ca 200.Le titre de I3wlLoV(E)lK11s serencontre
tout au long du Ille siècleap.J.-C.. Enfin, le terme ､ Ｇ ｅ ｬ Ｉ ｾ ｾ Ｌ précurseurpeut-
êtrede KapTEplas dywv, remonteà l'époquede Cicéron(AM. WOODWARD (cité
n. 1), nO 16; 18;83).

15 Voir l'avis unanimedes modernes:H. JEANMAIRE (cité n. 3), p. 516; H.I.
MARROU (cité n. 13),p. 53; H.J. ROSE(cité n. 1), p. 405; P. ROUSSEL(cité n. 13),
p.153.

16 RM. DAWKINS, TheHistory ortheSanctuary,inAO (cité n. 1), p. 37-47.

17 Constitution de Sparte, II, 9. Signalonsque même la découverted'une
inscriptionmentionnantun ｾ Ｈ ￹ ｬ ｌ ｯ ｶ ｫ Ｉ ｌ ｋ Ｑ Ｑ ｳ datantde l'époqueclassiquene serait
pascapitale,carle titre pourraitdésigner,à l'origine, noncelui ayantenduréle
plus de coups,maisle meilleurvoleurde fromages.
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TI (Lycurgue)instituadonccommeun biendevoler un maximum de fromages
de l'autel d'Orthia,et prescrività d'autresde fouetterles voleurs,désireuxde
montreren celaqu'ensouffrantpour un court laps de temps,on pouvait être
charmélongtempsd'uneexcellenterenommée.

. L'allusion peut semblerévanescenteet beaucoupd'éditeursde la
Constitution de Sparte placent le passageentre crochets,comme s'il
s'agissaitd'une interpolation, en témoignant de leur embarrasà
rattachercet épisodeà la descriptiondétailléede Pausanias.La dissem-
blanceavec le témoignagedu Périégèteet des autresauteursd'époque
romaine ne doit pas suffire cependantpas à jeter l'anathèmesur
l'extrait de Xénophon:ainsi de part et d'autre il est questiondu culte
d'Orthia et de flagellation d'éphèbes,et il sembleinacceptablede suppo-
ser deux rituels distincts de flagellation dans l'orbite du même sanc-
tuaire d'Artémis. Et ce d'autantmoins qu'un texte de Plutarquepermet
de réunir les donnéesdivergentesde l'exilé athénienet desauteurspost-
classiques:le biographedécrit ainsi la conduite du roi de Sparteà
Platées, alors que l'engagementdu combat contre les Persesde
Mardonios est imminent18 :

i'VLOL 8É cj>acn Tel) IIau<J'av(q: flLKPOV aw TlÎS Ｑｔ｡ｰ｡ｔ＼ｩｾｦｗｓ 6ÛOVTL Kat
KaTfuxoflÉVlY TWV Au8wv TLvas dcj>vw 1TpO<J'1Tf<J'OVTas dp1Td(fLV Kat
8wpp(1TTfLV Tà 1Tfpt n'tv 6u<J'tav, TOV 8è- IIau<J'avtav Kat TOUS 1Tfpt aUTOV OUK
i'xoVTas ô1TÀa ｰ｣ｩｾＸｯｌｓ Kat Ild<J'TLÇL 1Ta(fLV' 8LO Kat VÛV EKECVTjS TlÎS
Em8polllÎs IltllTJlla Tàs 1Tfpt TOV ｾｗｉｬｏｖ Év ｾＱｔ｣ｩｐｔＱｊ 1TÀTJyàs TWV ｅ｣ｪ＾ｩｽｾｗｖ Kat n'tv
IlfTà TaûTa Au8Glv 1TOIlm')v <J'UVTfÀEt<J'6aL.

Selonquelquesauteurs,aumomentoù Pausaniassacrifiaitetpriait un peuen
dehorsde la ligne, unebandede Lydiens, tombantsoudainsur lui, arrachaet
dispersatout ce qui servaitau sacrifice;Pausaniaset ceuxqui l'entouraient,
n'ayantpasd'armes,les frappèrentavecdesbâtonset desfouets. C'estpour
celaqu'aujourd'huiencore,enimitation decetteattaque,on frappeà Sparteles
éphèbesautourdel'autelet qu'onfait ensuitela processiondesLydiens19.

L'anecdote,de toute évidence,est censéefournir l'explication de la
flagellation d'endurance,la seule que Plutarqueconnaisseet cite :
«c'est pour cela qu'aujourd'hui encore...»; mais celle-ci se rapporte
davantageà la cérémoniede la fin du Ve siècle avant J.-C., par ses

18 Aristide, XVII, 10. Ni le consciencieuxA. BRELICH (cité n. 1, p. 135-136;In.,
Symbolof a Symbol,in Myths and Symbols.Studiesin Honour of Mircea
Eliade, Chicago,1969,p. 201),ni l'excellentC. CALAME (cité n. 2, p. 296-297),ni
J.B. CARrER(citéen. 10, p. 381)ne se sontpréoccupésdesaitia de Plutarqueet
Philostrate,tout enmettantenexerguel'aition du Périégète,particulièrement
intéressantpourleurspropos.

19 Éditionet traductiondeR. FlacelièreetE. Chambry(CUF).
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allusionsà la lutte entredeuxbandes,dont l'une tented'empêcher,et à
coupsde fouets, la seconded'approcherde l'autel. Plutarque,du reste,
avait eu vent de l'algaradeaux fromages,car dansla Vie de Lycurgue,
il avait logiquementplacé l'épisodede l'autel d'Orthiajuste aprèsavoir
abordéla questiondesvols que la loi spartiateexigeaitdesenfants20.

Cette constatationsansappel permetdonc d'affirmer que Xénophon
et les auteursplus tardifs parlentde la mêmecérémonie,et du même
coup que la célébration d'époqueromaine n'était qu'un avatar de
l'empoignadeaux fouets décrite dans la Constitution de Sparte. C'est
donc que le rituel avait subi une nette évolution à la période
hellénistique: que l'appartenancede la sanglanteépreuve de pure
enduranceau noyau initial du festival ne peut donc plus être
valablementdéfendue21.

De surcroît, l'aition de Pausanias,capital pour l'interprétation
«initiatique» du rite ainsi que pour la comparaisonavec le domaine
sémitique,n'estpasunique : non seulementil estconcurrencépar celui
de Plutarque,mais aussipar un second,œuvrede Philostrate,tous deux
légèrementplus ancienset fréquemmentpasséssoussilence.

Philostrate s'entendavec le Périégètepour identifier la statue
d'Orthia à l'image tauriqued'Artémis ramenéede Scythiepar Oreste:
l'anciennetéde la divinité spartiateest donc rattachéeà un mythe de
facture relativementjeune,datantselon toute probabilité du Ve siècle
avantJ._C.22;et l'on sait que plusieurscultes ont revendiquétardive-
ment la possessiondu fameux ｾ Ｖ ｡ ｶ ｯ ｶ parcequ'unepartie de leur rituel
apparaissait- à l'origine du moins - trop cruelle ou étrangèrepour
n'avoir pasété importéede cescontréessauvagesdont la Tauride était
emblématique23. Si Pausaniasrelate ensuiteles sacrificeshumainsen

20 Lycurgue,XVII-XVIII, 1-2.

21 Malgré la faiblessed'un tel argument,on s'expliqueraitmal également,si
Sparteavait depuis toujours connu pareille flagellation, le silence des
Athéniens,à tout momentprêts à ridiculiser leurs ennemishéréditaires,
auxquelsLucien(Anacharsis,38), avecl'humourqu'onlui connaît,conseilleen
l'occurrencequelquesgrainesd'ellébore.

22 PHlLOsTRATE,Vie d'Apolloniusde Tyane,VI, 20 (Vaticani Mytlwgraphi, l, 173).
Voir C. ROBERT,GriechischeMythologie, l, Berlin, 1920,p. 312-315,suivi par
H. GRÉGOIRE(éd.),Iphigénieen Tauride,Paris,1925,p. 110(CUF).

23 Voir l'excellentarticledeF. GRAF,Das GotterbildausdemTaurerland,in AW,
10 (1979), p. 33-41, et W. BURKERT, Greek Religion. Archaic and Classical,
Oxford, 1985,p. 152.
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relation avec une banaleaffaire de fléau, Philostratefait simplement
référenceà ceuxdont la divinité était honoréeen Tauridemême,tandis
que tous deux rapportentaux Spartiatesl'initiative de leur avoir substi-
tué un fouettementà sang.

Peu importent d'ailleurs les divergencesentre ces deux aitia :
focalisés uniquementsur la flagellation, ils ne pourraientexpliquer
que la manifestationd'époqueromaine;ils sont inaptesl'un autantque
l'autre à rendre compte de la cérémonierelatéepar l'exilé athénien,
puisqu'onn'y trouve traceni de lutte ni de vol, pour cette simple raison
sansdoute qu'au momentde leur élaboration,ces deux composantes
avaient déjà disparu du rituel. Aucune présomptiond'ancienneténe
peutdonc leur être accordée.Il en va autrementde l'aition présentépar
Plutarque,limité toutefoisau terminuspostquemtout théoriquede 479
avantJ.-C.

Au total, sansnullementrécuserles étroitesrelationsentre le culte
d'Orthia et les rites de passage,d'ailleursintimementfondus danstout
le systèmeéducatifspartiate,il est inadmissibled'accorderà la fustiga-
tion tardive, sur based'un aition non moins tardif, une hauteantiquité,
ou encore de la présentercomme représentatricedu plus pur rite
d'initiation tribale.

La manifestationclassiquen'en apparaîtpas moins commeun rite
d'initiation, précédéd'uneretraiteà la campagneet suivi d'une proces-
sion, dite desLydiens, elle aussirattachéeà l'aition de Plutarque24, en
laquelle on a coutume de reconnaîtrela présentation,devant la
communautéadulte, des éphèbesparvenusau terme de leur parcours
préparatoire25. Cependantle caractèrede mort rituelle assignéà la

24 Retraiteà la campagne:voir HÉSYCHIOS,S.v. 4>ouaetp. IIollTlT) AuBwv :
PLUTARQUE,Aristide,XVII, 10 (l'associationdesadolescent(e)set desLydiens
existeailleurs:ARISTOPHANE,Nuées,599-600;AUTOCRATÈS,fr. 1 Kassel-Austin;
ION DE C HIOS, fr. 22 Snell; voir C. CALAME [cité n. 2], p. 182-183). Cette
procession,dontnousignoronstout, avaitincité H. JEANMAIRE (cité n. 3, p. 518-
519)à corrigerle termede Plutarque,en émendantAuBwv enAUKWV, et en en
faisant la processiondes loups, animaux dont il s'est ingénié à montrer
l'importancecapitaledansle systèmeéducatifspartiate.Malgré soncaractère
judicieux,cettecorrectiondoit céderle pasà une lectio difficilior, d'autantplus
quecettedernièreestparfaitementexplicabledansle contexterituel spartiate.

25 Voir W. BURKERT,Demaratos,Astrabakosund Herakles. Kanigsmythos und
Politik zurZeit der Perserkriege(Herodot, 6, 67-69),in MH, 22 (1965), p. 166-
177; C. CALAME (cité n. 2), p. 280, n. 211; F. GRAF (cité n. 23), p. 41;
H. JEANMAIRE (cité n. 3), p. 518-519(quelquepeuréticent).La collectionunique
de masquestrouvéedansles couchesarchéologiquesdu sanctuaire(et éditée
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flagellation doit composer avec ce thème central qu'est le vol de
fromages, tout en étant déforcé par l'aition de Plutarquesansplus
pouvoir s'appuyersur celui du Périégète: ce caractèrede mort rituelle
ne sauraitdonc plus être qualifié de certitudeinébranlablecommeil l'a
étépar le passé26; il apparaîtaucontrairepeucrédible.Les modalitésde
«l'initiation spartiate» sont complexeset mal connues,et la mort
symbolique(à supposerqu'on puissela repérer)pourrait être cherchée
dans d'autres manifestations;pour ne fournir qu'un exemple, au
Platanistas,deux groupesd'éphèbess'affrontentjusqu'àce qu'une des
bandessoit rejetée dans l'eau, et l'immersion, elle aussi, est souvent
considéréecommesimulacredu trépasrituel : la prudencerestedonc de
rigueur.

par G. DICKINS, The Masks,inAO [cité n. 1], p. 163-186)semblefaire partie
intégrantede rituels de travestissementpropresaux cérémoniesde passage:
voir maintenantJ.B. CARTER, Masks and Poetry in Early Sparta,in Early
GreekCult Practice. Proceedingsofthe Fifth InternationalSymposiumat the
SwedishInstituteat Athens,26-29June1986,Stockholm,1988(ActaAth,38),
p. 89-98et EAD. (citée n. 10), p. 355-374,pour une intéressantecomparaison
entreles masquesspartiatesetcertainsmasquespuniques.Les festivitésdans
le culte d'Orthiarequéraientégalementd'importantschœursde jeunesfilles
(C. CALAME, cité n. 2, p. 281-289).On verraencoreLe masquede théâtredans
l'Antiquitéclassique,Arles, 1986,p. 3-4; H. JEANMAIRE (cité n. 3), p. 513-523;J.-
P.VERNANT (cité n. 2), p. 13-27.

26 A BRELICH (cité n. 1), p. 136; 154,suivi parC. CALAME (cité n. 2, p. 279; 291),
parD. HUGHES(HumanSacrificein AncientGreece,Londres-NewYork, 1991
p. 80-81), par M. MAZZENZIO (La festa di Artemis Triklaria e Dionysos
Aisymnetesa Patrai, in SMSR,39 [1968], p. 100-132)etavecréservesparF. DE
POLIGNAC (La naissancede la citégrecque,'cultes,espaceet société,'VIlle-VIle
sièclesavantJ.-C., Paris,1984[Textesà l'appui. Histoire classique],p. 68). L.R.
FARNELL (cité n. 11), II, Oxford, 1896,p. 439, tout en reconnaissantle caractère
initiatiquedurituel, estimaitque l'effusion de sangsurl'autel renforçaitle lien
entrel'initié et la communautéadulte,regroupéesousl'égidedela déesse(et à
sasuiteH. MICHELL, Sparteet les Spartiates,trad. A. Coeuroy,Paris,1953,p.
139-140),maiscettehypothèsesupposequele sangruisselantfut dèsl'origine
l'élémentprédominantde la cérémonie.Peudéfendableseule,la fustigation
parla Lebensrutea étéproposéeparA. THoMsEN(Orthia, in ARW,9 [1906], p.
397-416)et acceptéeen général par M.P. NILSSON (GriechischeFeste von
religiosen Bedeutung,Leipzig, 1906, p. 190-196) et par S. REINACH (La
flagellation rituelle, in Cultes,MythesetReligions,1, Paris,19223, p. 173-183).
En aucunefaçon les fustigésne peuventêtreassimilésaux boucsémissaires
athéniens(commele voulait K.T.M. CHRIMES (citée n. 1), p. 260-265,ni la
flagellationà un simple fertility charm (L.B. LAWLER, The Dance in Ancient
Greece,Londres,1964,p. 26).
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De même,l'idée de la substitutiond'unefustigation à des sacrifices
humainsne sauraitêtre tenuepour ancienne:elle ne peuten aucuncas
daterdu tempsde Xénophonet de la premièrephaseconnuede l'histoire
du rituel, car elle aurait constitué un aition qui n'aurait en rien
expliqué le pourquoi de la totalité des élémentsconstitutifs de la
cérémonie.En d'autrestermes,elle n'a pu prendreforme que lorsque
l'autel ensanglantéd'Orthia fut devenul'unique intérêt d'un rituel à
bout de souffle27. La signification de la manifestations'étantpeu à peu
transforméejusqu'àdevenirune probationde résistanceà la douleur, il
fallut en justifier l'existenceface à desexplicationsdevenuesdésuètes,
en comparaisonpeut-êtreavec d'autrescultes aux pratiquessimilaires
en cruautéapparente.

Puisquel'homme, par nature, répugneà faire et à voir couler le
sang,l'horreur que devait susciterla mort de certainsparticipantsen
tant que partie intégrantedu contextereligieux, associéeau spectacle
impressionnantde tout ce sangrépandu,dut faire apparaîtrela célébra-
tion commetrop terrifiante pour ne pas être un amenuisementd'une
coutumeplus sauvage: si l'on acceptaitalors le trépasoccasionnelde
jeunesgens, il fallait que celui-ci représentâtune nette amélioration
vis-à-vis de la situationpassée.Et avecla quantitéénormede légendes
de sacrificeshumains,jadis adoucis en une prestationde remplace-
ment, qui avaientcoursdanstoutesles contréesde l'Hellade, l'usagele
plus barbareaux yeux des Grecs, le sacrifice humain, au demeurant
pourvoyeursimilaire de sangsur l'autel, a pu se présentercommeétant
l'état antérieurle plus plausiblede la fustigation.

Du reste,bien des légendesde sacrificeshumainsadoucisressortis-
saientà Artémis, et il ne serait pas surprenantque le culte attique
d'Halae,le premierà avoir été rapprochédu mythe du retour d'Oreste,
ait servi de modèleet de référenceaux Spartiates:à la fin du Ve siècle,
on y écorchaittoujours un homme au cou pour satisfaireà l'honneur
d'Artémis, et à l'époquede Théophraste,l'usaged'aspergerles autelsde
sanghumain y demeuraittenace28. L'aspersionde sangsur le ｾ ｷ ｦ ｬ Ｖ ｳ

d'Orthia, dont on pensaitégalementla statueoriginaire de Tauride,

27 C'estaussila conclusiondeD. HUGUES,HumanSacrifice(cité n. 26), p. 80.

28 EUR., Iphigénie en Tauride, 1446-1461;THÉOPHRASTEapud PORPHYRE,De
l'Abstinence,II,27,3. La ressemblancedescultesd'Orthiaetde la Tauropoleest
grande:fondation par Oreste,statuetauriquede la déesse,substitutionaux
sacrificeshumainsd'unrituel de rachat,importanceterminaledu sanggiclant
surl'autel...L'influencedela réputationdu secondsurle premiern'estdonc pas
impossible.
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aurait, par comparaison,été égalementrattachéeà d'antiquesimmola-
tions humaines,qui n'étaientd'ailleurs, pour Philostrate,que les héri-
tières des sinistresusagestaures: pourquoi simplementcette version
n'aurait-elle pas suscité la naissanced'une légende de sacrifices
humainsà caractèresplus locaux ?

La relecturedu passagede Pausaniasne semble-t-ellepas confir-
mer cette origine locale?Le voyageurnous signale une rixe qui naît
entre les Spartiatesdes quatreobai, alors qu'ils sonten train de sacri-
fier, c'est-à-diredans la proximité immédiate du ｾ ｗ ｉ ｬ Ｖ ｳ Ｎ Le texte
cependantdistingue clairementdeux groupesde Lacédémoniens,celui
desgensde Limnatis et de Cynosouries,et celui deshabitantsde Mésoa
et de Pitané : en bref, deux groupesqui se bagarrentà proximité de
l'autel, et souillent ce dernier de sang. Ce n'est pas laisseraller son
imaginationque de rapprochercesfaits du texte de Xénophon,qui parle
exactementdes mêmesréalités, avec quelquesprécisionssupplémen-
taires,à savoir le vol de fromageset les fouets.

Pourquoidès lors ne pas tenter une tentativede reconstitutionde
l'évolution de la cérémonie:au Ve siècle, l'autel d'Orthia est le théâtre
d'un rite pratiquépar deux groupesd'adolescents,voleurspour les uns,
fouettardspour les autres. Comme la réputation de meilleur voleur
confère un renom important, les éphèbestentent de dérober un
maximum de fromages,mais par là offrent leur chair aux fouets des
défenseurset leur sang,de tempsà autre,goutte sur l'autel. Pour une
raisonet à une époquequi nouséchappent,maisavantle 1er siècleavant
J.-C. et peut-êtresousl'influence de cultes à pratiquessimilaires,dont
celui d'Halae en Attique, l'épisode du vol disparut de la cérémonie
tandis que la fustigation, exagéréeau point de faire gicler le sang,
gagnaiten importanceet que sa signification allait se modifiant: jadis
complémentairede l'attaquedu premiergroupe d'éphèbes,elle devient
une épreuve d'enduranceà la douleur, - comme les Gymnopédies
deviennentune épreuvede résistanceà la chaleur29, - et provoque
parfois mort d'homme. Son caractèrecruel et barbaresuscite l'idée
d'une origine étrangère,taurique, immanquablementliée à l'image
des sacrificeshumainsperpétréspar Iphigénie en Tauride, tradition
répercutéepar Pausaniaset Philostrate.Cependant,le souvenirde la
lutte sanglanteà l'autel resteprésent,chezPlutarquepar exemple,et de
cette lutte est né, commel'indique le texte du Périégète,l'aition d'une
rixe entraînanteffusion de sanghumainsur le ｾｗｉｬＶｳＬ dansle senscette

29 Voir H.I. MARROU (cité n. 13), p. 53 et 353,n. 31.
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fois d'une impiété notoire que la divinité punit en envoyant, comme
dansnombrede mythesde cet ordre,un fléau qui terrasseles survivants
et en suscitantun oracle qui enjoint aux Spartiatesde sacrifier des
éphèbes.

En conclusion, les sacrifices humains relatifs au culte d'Orthia
apparaissentplutôt commele résultatd'interprétationset d'influences
tardivessur un culte en pertede vitesseet en quêtede sens.Ils ne sont
donc pas originellement liés à la sphère des rites de passage,et
puisqu'ils ne sont apparus,dans la littérature et les esprits,qu'à une
date tardive, on ne pourraen aucuncas les tenir pour une survivance
d'antiquessacrificeshumainsperpétréspar les Phéniciens30.

Rien n'y fait: l'établissementsystématiquedes faits doit toujours
précéderl'utilisation de ceux-ci au sein de raisonnementsplus vastes,
car il constitue notre seul rempartface aux envoléestrompeusesde
l'esprit.

PierreBûNNECHERE
UniversitéCatholiquede Louvain
CollègeÉrasme
PlaceBlaisePascal,1
B 1348Louvain-la-Neuve

30 En aucuncascette«fêteauxfouets» nepeutdonctraduirenonplusle souvenir
réeld'immolationshumainesdansle culted'Orthia(voir encoreF. ROBERT,La
religion grecque,Paris,1981 [Que sais-je?1969],p. 30), ainsi queJ.G. FRAZER
(Pausanias's DescriptionofGreece,III, Londres,1898,p. 342), pourtantpeu
suspectde vouloir effacerdu passégrectoutetracedesacrificehumain,l'avait
déjà fait remarquer,grâce à certainescomparaisonsavec les initiations
africaines.


